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Les invendus, un problème récurrent
CONSOMMATION Les 

boulangers du district de 
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à écouler leur surplus de 

nourriture. Enquête. 
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«Ce qui m’inquiète, c’est de consta-
ter ce que devient aujourd’hui notre 
société de consommation», dé-
plore un passant, en ouvrant un 
container situé à quelques pas de 
la gare de Morges. L’air dépité, il 
attire alors notre attention vers 
son contenu: un amas de vien-
noiseries, pains et sandwiches, 
destinés à finir à la poubelle. Si 
cette observation peut susciter 
des réactions chez les consom-
mateurs, elle en soulève égale-
ment du côté des principaux ac-
teurs, à savoir les boulangers. 

Ceux rencontrés dans la région 
morgienne ont relevé le même 
problème: selon eux, les solutions 
pour écouler leurs invendus sont 
parfois inaccessibles. Et pourtant 
associations et organisations sont 
en première ligne pour récupérer 
le surplus de nourriture. 

Renoncer à la poubelle: 
pas toujours évident 
«On est ici dans une gare, il y a 

donc forcément des invendus, mais 
à 22h plus personne ne vient cher-
cher les restes, raconte Serge Oe-
tiker, responsable administration 
du groupe Sodal SA, qui détient 
notamment le Croco’s à Morges. 
On serait contents de trouver une 
solution, à des conditions conve-
nues, pour que cela soit favorable à 
quelqu’un, mais actuellement les 
associations ne viennent pas. La 
Soup’ Accueil se rend à la fermeture 

à d’autres endroits, mais ici c’est 
trop tard le soir. C’est à contre cœur 
que nous devons jeter.» 

Un autre boulanger morgien ra-
conte avoir proposé son pain à 
l’association Caritas, qui aurait re-
fusé de le récupérer. Françoise 
Crausaz, chargée de communica-
tion chez Caritas Vaud, nous  
répond alors que les épiceries mo-
biles Caritas ne peuvent effective-
ment pas revendre du pain récol-
té dans les boulangeries. «Nous 
avons par contre un partenariat 
avec la Centrale alimentaire de la 
région lausannoise (CARL), expli-
que-t-elle. Nous récupérons les in-

vendus tous les jours pour les don-
ner à ce centre, qui les distribue à 
une trentaine d’associations mem-
bres. Nous pourrions tout à fait ima-
giner rajouter une boulangerie dans 
notre tournée.» Elle précise toute-
fois que si la tournée ne se déplace 
pas plus loin, en région nyonnaise 
par exemple, c’est aussi pour que le 
pain puisse être mis rapidement à 
disposition des associations. 

Au niveau national, l’association 
Table Suisse récupère tous les 
jours, grâce à trente tournées dif-
férentes à travers le pays, dont 
trois dans le canton de Vaud, les 
invendus de la veille. En 2015, ses 

membres ont redistribué 4321 
tonnes d’aliments, d’une valeur 

de 28,2 millions de francs. Ils re-
mettent les produits récupérés à 
des foyers pour personnes sans 
abri, des soupes populaires, des 
centres d’accueil, ou à d’autres 
œuvres d’entraide. Les boulange-
ries pourraient donc toutes faire 
appel à cette entité, mais c’est là 
que cela se corse. 

En effet, sur le site internet de 
l’association, seulement une di-
zaine d’enseignes sont notées 
comme participantes dans l’on-
glet concernant le canton de 
Vaud. Si cela peut étonner, c’est 
parce que Table Suisse fait face à 
des quantités beaucoup trop  
conséquentes: «Le pain est un 
produit d’appel, nous en avons des 
quantités pharaoniques, explique 
Baptiste Marmier, responsable 
de Table Suisse sur Vaud et Neu-
châtel. Nous sommes aussi limités 
au niveau de la loi de distribution et 
c’est donc inutile de récupérer trop 
de tonnes de pain. Légalement, en 
respect avec la loi sur l’hygiène ali-
mentaire, nous n’avons pas non 
plus le droit de prendre tout ce qui 
est viennoiseries ou sandwiches mal 
emballés.» 

Encourager la 
collaboration de proximité 
Consciente qu’elle n’arrive pas à 

répondre à l’offre, l’association 
encourage alors le travail entre 
les acteurs régionaux. C’est ce 
qui se fait notamment à Morges, 
où le Service d’aide familiale se 
rend une fois par semaine à la 
Tartine, chez Marti et chez For-
nerod pour offrir ensuite les pro-
duits encore de bonne qualité 
aux personnes venant dîner à la 
«Soup’ Accueil», organisée à 
Couvaloup 4. «Ils viennent tous les 
mardis depuis deux ans et je préco-
nise le local, continue Béatrice 

Fornerod. On n’a pas forcément 
tous les soirs beaucoup à donner et 
on essaie de prévoir pour qu’il y ait 
le moins à jeter possible. Mais cela 
arrive qu’on puisse se tromper, et là 
on donne volontiers aussi à nos 
clients fidèles, ou à notre person-
nel.» 

Au retour de chaque tournée de 
boulangerie, les bénévoles se re-
trouvent avec en moyenne deux 
ou trois grands sacs remplis de 
pain. Ils servent aussi tous les 
jours des repas pour les person-
nes touchant l’AVS grâce aux pro-
duits de Table Suisse. 

Le pain contenu dans cette benne correspond à une semaine d’invendus. Les boulangers ne savent plus que 
faire de ceux-ci, trop souvent refusés, selon eux, par des associations. SAMANTHA LUNDER

● «Nous 
recevons des 
quantités 
pharaoniques 
de pain.» 
BAPTISTE MARMIER  
RESPONSABLE DE TABLE SUISSE SUR 
VAUD ET NEUCHÂTEL

SOLIDARITÉ L’histoire de 

Christian Demont, qui vit sur 

un petit bateau à Morges,  

a mis la Toile en émoi. 

C’est l’histoire de la chute d’un 
homme qu’il faut arrêter avant 
qu’il ne devienne un corps mou, 
vidé de toute énergie. Christian 
Demont, horticulteur, 43 ans, ra-
conte ce qu’il appelle son «acci-
dent de parcours» sans se faire 
prier. Pas toujours facile à suivre 
dans  ses  expériences malheu-
reuses tant personnelles que 
professionnelles, il saute sans 
transition de ses envies suicidai-
res passées à ses désirs d’avenir.  

Aujourd’hui, Christian De-
mont vit sur le bateau de son 
père amarré dans le port de Mor-
ges, avec sa chienne «Taya», fi-
dèle amie qui l’a sauvé dans les 
pires moments. Criblé de dettes, 
souffrant d’une dépression grave 
qui le met dans l’incapacité de 
travailler, il n’est pas pour autant 
au bout du rouleau.  

Début septembre, en lisant un 
article de journal, il découvre 

l’histoire de ce commerçant 
nyonnais, Yves Jaques, très sem-
blable à la sienne: la perte de son 
entreprise, l’expulsion de son do-
micile et des finances à sec. Il fait 
sien le rêve du Nyonnais  de pos-
séder une «tiny house».   

Il contacte alors l’ONG «Toit 
pour tous», créée en juin 2016 

par Kim Grootscholten. Son but 
est de fournir un toit aux person-
nes en difficulté ainsi que de  les 
remettre à flot. 

Le cas providentiel 
La fondatrice de «Toit pour 

tous» voit le Morgien comme un 
signe du destin pour son ONG.  

En effet, elle est en contact 
avec l’entité «Share a dream» qui 
se divise en deux formes juridi-
ques bien distinctes, une associa-
tion et une Sàrl. Son action con-
siste à créer des ponts entre des 
organisations humanitaires sans 
ressources et des entreprises qui 
en possèdent. Or, l’association 
«Share a dream» souhaite juste-
ment donner de la visibilité à 
une organisation humanitaire 
suisse, «Toit pour tous»  sera 
cette organisation.  

La Sàrl «Share a dream» entre 
alors en relation avec une société 
américaine dont le siège social 
pour l’Europe et l’Afrique est à 
Morges. L’entreprise est à priori 
d’accord pour financer et assem-
bler une tiny house, à deux condi-
tions: cela doit bénéficier à une 
personne du district de Morges 
et le local pour le chantier doit se 
situer à Morges, à proximité de 
ses bureaux, pour permettre aux 
salariés volontaires de s’y rendre 
facilement. Christian Demont 
remplit l’une des exigences. 

Pour cette société, les bénéfices 

se mesureront en termes 
d’image et d’esprit d’équipe  pour 
ses employés qui participent vo-
lontairement à un chantier soli-
daire. Les pourparlers entre la 
société qui souhaite actuelle-
ment rester anonyme et «Share 
a dream» sont en cours. 

L’appel à l’empathie 
Kim Grootscholten est  donc ve-

nue à la rencontre de Christian 
Demont et de sa chienne «Taya». 
Elle tourne une vidéo sur le port 
de Morges et la poste sur les ré-
seaux sociaux. Elle précise «la té-
lévision donne du crédit mais les ré-
seaux sociaux ont du jus, leur 
impact est très grand. On espère 
toucher le cœur, on n’est pas dans le 
voyeurisme ni dans le misérabi-
lisme». En l’occurence, la vidéo 
permet de véhiculer la demande 
d’un local à Morges pour le chan-
tier de construction de la tiny 
house. En une semaine, la vidéo a 
comptabilisé 20 000 vues. Kim 
espère arriver aux 100 000 dans 
les dix jours à venir.  

Du côté de «Share a dream», 

Olivier Eyries, vice-président, 
chargé de la relation avec les en-
treprises, explique que «la com-
munication visuelle sur l’histoire de 
Christian Demont sera profession-
nelle et présentera le projet concré-
tisé. L’objectif est d’établir un mo-
dèle de collaboration pour les dons 
en ligne et le volontariat». 

Christian Demont est bénéfi-
ciaire d’un jardin communal à 
Yens contre un loyer fort modi-
que de 30 francs par an. Il y cultive 
un potager qui lui permet de se 
nourrir et de rester relativement 
autonome. Son rêve serait d’y ins-
taller temporairement la tiny 
house qu’il louerait 400 francs 
par mois à l’ONG «Toit pour 
tous» en cas de succès de toute 
cette opération de solidarité et 
«d’être chez soi», dit-il. 

La municipale Charlotte Hum-
bert, en charge des affaires socia-
les, est cependant catégorique: 
«C’est impossible,  on ne peut  même 
pas  installer un cabanon sur les  
parcelles des jardins qui sont cadas-
trées en zone d’utilité agricole». La 
solution sera donc ailleurs.  ADX

Christian Demont est prêt à relever ses manches pour mettre un toit au-
dessus de sa tête, en toute dignité. CAPTURE D’ÉCRAN/VIDÉO «TOIT POUR TOUS»

Beaucoup de personnes se mobilisent pour aider un homme et sa chienne

Le chiffre du jour 

9817 Le nombre d’heures liées, en 
2015, à la conciergerie dans les 

différents locaux du collège secondaire du 
Martinet, à Rolle. Soit une augmentation  
de plus de 20% par rapport à 2014.

● «Nous n’avons pas beaucoup d’espoir de nous 
faire entendre de La Poste, mais nous avons le souci 
de ne pas lâcher la proie pour l’ombre.» 
PIERRE-ALAIN SCHMIDT SYNDIC DE MIES 
A PROPOS DU REMPLACEMENT DU BUREAU DE POSTE DU VILLAGE PAR UNE AGENCE POSTALE

ARNAQUE 

Un faux concours Migros circule 
Un faux sondage Migros se répand ces derniers 
jours sur Facebook. Celui-ci promet un coupon de 
100 francs en cas de participation. Le géant orange 
appelle à la prudence et à ne pas cliquer sur le lien.

ADAPTER LA PRODUCTION 

Fort de constater un surplus de 
restes de la veille, les boulangers 
pourraient alors décider de ré-
duire leur production. Mais com-
ment faire, quand ils se retrouvent 
à manquer de certains produits? 
«C’est là où se trouve toute la pro-
blématique, réagit Baptiste Mar-
mier. On est bien conscients que 
ce n’est pas un manque de volon-
té de la part des boulangers. Des 
solutions existent, mais il faut se 
rendre compte que peu de per-
sonnes sont prêtes à faire des 
concessions... Il y aura toujours un 
client qui se plaindra de ne pas 
avoir son pain favori à 18h45 s’ils 
réduisent la production.» 
Encore peu développé en Suisse 
romande, une boulangerie fri-
bourgeoise rachète les invendus 
pour les revendre à moitié prix le 
lendemain. Une nouvelle mé-
thode qui pourrait voir le jour 
dans la région, pour autant qu’elle 
trouve des acteurs locaux motivés 
à se lancer dans de tels projets. 


